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Chants patois jurassiens
Publiés par M. Arthur Rossat (Bâle)

IIIe partie

Pastorales, Chansons d'amour, etc.

Cette troisième partie est de beaucoup la plus riche de ma
collection et témoigne que, dans ce domaine-là, le Jura doit
avoir eu une littérature superbe. Sans doute beaucoup de chansons

se sont entièrement perdues, qu'on conuaissait pourtant encore
il y a à peine un demi-siècle: preuve en soient diverses pièces, dont

une églogue, que Xavier Köhler cite dans la Préface des Paniers
(pp. 11, 14, 15, 16) et dont je n'ai jamais entendu un seul

vers, malgré les nombreuses tournées que j'ai déjà faites dans

l'Ajoie et la Vallée de Delémont. ')

Naturellement, tous les morceaux que je publie aujourd'hui
ne sont pas d'égale valeur; et, à côté de pièces véritablement
remarquables, tant par la grâce de l'inspiration et la fraîcheur
du sentiment que par la bonhomie, la naïveté et la finesse du

langage, nous en avons d'autres qui se distinguent malheureusement

par leur pédanterie, leurs images prétentieuses et leur mauvais

goût. Mais n'en est-il pas toujours ainsi dans toutes les
productions littéraires vraiment populaires?

J'ai donc pensé devoir donner indistinctement tout ce que
j'avais recueilli, trop heureux d'avoir pu faire une si abondante
moisson.

') I. Y dremi vos, la belle,
Von bin somoyie-vos?
— Y n'yi douye, ni n'y semoi,
Mon qu'ur [t/ür] sondgeraît ai vos.

— N'y sondgie pu, lai belle,
Mon qu'iir n'a pu po vos.

Etc. (p. 11).

Voir même page, note 1 : La belle et le nautonnier.

IL C'en â fait, i sens qu'i m'en vais;
Ai due-si vos, belles berbijattes,
Vo n'entendrais pu mai musatte;
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On ne manquera pas de remarquer que j'ai cité parfois
un assez grand nombre de versions du même texte; on m'en
fera peut-être un reproche; mais j'ai cru pouvoir me le permettre,
d'abord parce que l'on peut faire d'intéressantes études comparatives

entre les patois des divers villages, ensuite parce que les

variantes en question offrent presque toujours des divergences
assez caractéristiques et assez importantes pour qu'il vaille la

peine de les relever.

Enfin, à plusieurs reprises, j'ai rapproché de nos chants

jurassiens quelques anciennes chansons populaires françaises, et

surtout quelques textes en patois de Montbéliard. Cette

comparaison est fort instructive et fournit une nouvelle preuve des

relations intimes qui n'ont cessé d'unir notre Jura à la Franche-
Comté.

Ouejelats, suspente vote tchaint;
Vos, fontaines, et vos, belles roétchattes [roches],
Moins insensibles que mai baichatte,
Ç'â ai vos seuls qu'i veu confié
Les mâs qu'm'ê fait cete éventée.

Etc.
r

Qu'ain [t/fi] tchu lai rue elle me voyait,
De lai fenêtre elle me teuchenait [toussait] ;

Moi qu'i saivô ço qu'i saivô,
A fin pu vite [au fin plus vite], i yi montò:
En dainsain, sâtain, tchaintain,
Elle me vegnait â devain [au devant] ;

Dédain sai tchaimbre elle me mouennait,
Vou bin me lai fromait â né [fermait au nez].

Etc. (p. 15).

III. Et que vouérin-vos [voudi-iez-vous] qu'i vos dieuche?

Morbleu, vêlais-vos qu'i me tieuche [tue]?
— Nanni. — Ou qu'i vos embraisso?

— Oui. — Eh! que ne le dites-vos!
Etc. (p. 16).

Te tiens lai foi di mairiaidge
Comme de lai crôte [croûte] de fromaidge,
Et lai sentence di consistoire
Ne serait que coue [queue] de poire.

Tout ceci (pp. 14—16) fait partie d'une églogue de 330 vers manuscrits,

que possédait M. X. Köhler, (p. 16, note 2).

La longueur de cette pièce et plus d'un trait dans les vers ci-dessus

me font douter que ce soit vraiment de la poésie populaire.
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75

t/ito, t/ite tg filato Quitte, quitte ta houlette
(Patois de Bourrignon)

is=v:Ji__ÊL.JiA_Si. J5c±iïO-x Jtf=#=ï tq^^etsö4-S-

t/i - te, t$ - te të ü - la - te, pö a-trç de më txê-bra-te.

\ tV- iS|—P=J—0—#-I -«Ji—p—3—-»—g 1-^?—>—,1-m
li te vwä-i'Q, më me - trä - se, le tre-zoe k'i ç pö twä!

1. t^ite, t^ite të filate1)
pö atre de më txëbrate.
li te vwarë, më mëtrase,
le trëzçe2) k'i e pö twä!

2. —d'vö trëzôe i n'ë ke fere,••• C 7L 7

i n'g pe l'amour & tête,
retirie-vo ëdjïema, 3)

se n'a pe vö k'i äta.

— (Quitte, quitte ta houlette
Pour entrer dans ma chambrette.
Là tu verras, ma maîtresse,
Les trésors que j'ai pour toi.

— De vos trésors je n'ai que faire,
Je n'ai pas l'amour en tête.
Retirez-vous hardiment,
Ce n'est pas vous que j'attends.

(M. H. Monnin, instituteur à Bourrignon)

76

mô për ëve sït/e sä moto
Mon père avait cinq cents moutons

(Patois de Buix, Ajoie)
Lenlo.

fa
T g #_

—\ 1 i-—i

~1=ÉZ

mô per ç - vë sït^e sä mö - tô, mô per ë - vë sït/e sa mq

=t-é—£
_p

-£ —*-_¦<_*#—

tô, Ö lô lô, y'â e - to le bwar-djïer, i - lü - lët, i - lii-
Jv.

^irr^zrJr mmm
lët, i - lu lô, y'â e - to le bwär - djie - re.

1) Cf. n" 83, str. 5: plats.
2) Le latin au libre -f- r m: thesauru trêzçg; auru ça:

aura car, etc.

3) çdjïamtt est la forme ajoulotte; Delémont dit: çrJJtdmU (cf. Arch. Ill,
p. 280, n° 14, str. 1).
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1. mö për ëve sït^e sä mötö, (bis) Mon père avait cinq cents moutons,
5 1515, Oh! Ion Ion,

y'â ëtô le bwärdjier, J'en étais la bergère,
ilûlët, ilûlët, ilûlo, Houlette, iloulette, iloulon,

y'â ëtô le bwärdjier. J'en étais la bergère.

2. lepremïe djwë k'i le mwänö,(bis) Le premier jour que je les menais,
o lolô,

le lfi m'ä ë pri tyïz, Le loup m'en a pris quinze.
ilûlët, etc.

le lu m'ä ë pri tjïz.
3. ï bë büeb ') ke pësë pwä li, (bis) Un beau garçon qui passait par là

ô 1515,

me rbëye lö tjïziem, Me redonne le quinzième.
ilûlët, etc.

me rbëya lö t^ïzïein.

4. «tyë k'nö todrenö byä mötö,(bis)
ô lölö,

vöz-ä ërë le Iën,
7 c r. c r '
ilûlët, etc.

vöz-ä ërë le lën,
c c c r. S

5. — s' n'a p' d'ië lën k'ë mee ce c
5 1515, [ta, (bis)

s'ä tö ptë t^üer, bwärdjier,
ilûlët, etc.

c I

s'ä tö ptë t^üer, bwärdjier.

— mö ptë t^üer n'a p'püvo, (bis)
ö lölö,

ël ä prömi ä pier,
ilûlët, etc.

(i.

« Quand (que) nous tondrons nos
[blancs moutons,

Vous en aurez la laine.

— Ce n'est pas de la laine qu'il
[me faut,

C'est ton petit cœur, bergère.

— Mon petit cœur n'est pas pour
[vous,

11 est promis à Pierre.

ël a prömi ä pier.

7. pier n'a k'ï gro rö do d'almä, — Pierre n'est qu'un gros rond dos
o lölö, [(bis)

ke n'së rä di tö fer,
ilûlët, etc.

ke n'së rä di tö fër.

[d'Allemand,
Qui ne sait rien du tout faire.

— mö pur djêtja, te t'ë prï tro
o lölö, [te (bis)

te t'ë prï tö të pö m' p/er,
ilûlët, etc.

c I
te t'ë prï tro tè pö m' pjfër. »

(M. Meuzy, boulanger, à Buix).

— Mon pauvre petit Jacques, tu
[t'[y]es pris trop tard,

Tu t'[y] es pris trop tard pour me
[plaire.»

') De l'allemand Bube; très souvent employé, ainsi que le diminutif
büdbä.
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77

de bo mgtï De bon matin
(Patois de Miécourt)

35

de

—sr*—0~y—•

bô më - tï i

«^È~
m'sœ yô - vç, pü me - tï ke le

m -K- -Ad3z

yu - ne, pour al - - 1er voir cel - le que j'ai-mais tant de-

EEEX*^ Sjjmî's Z'â - (/e de qua - torze ans.

1. de bö mëtî i m'sœ yovë, De bon matin je me suis levé,
pii metï ke le yune, Plus matin que la lune.
Pour aller voir celle que faimais tant
Depuis ï âge de quatorze ans.

2. Tö drwä m'ä sœ râle käke Tout droit [je] m'en suis (r)allé
[frapper

ä le püetxe de më mie. (En) a la porte de ma mie.
« Ouvrez, la belle, si vous m'aimez;
J'ai grand désir de vous parler.

3. elas! kmä vöz-övrirö? — Hélas! comment vous ouvrirais-
Je suis ici bien malade, [J6]"*
Malade dans mon lit,
Fn grand danger de mourir.

4. — ë fät-äle ä mëdesï, — Il faut aller au médecin,
c c • S S

ä mëdesï ë Londres. Au médecin à Londres.
r- • c

Au médecin allons, dépêchons-nous,
Car à grand'peine la reverrons-nous »

5. le mëdesï fœ ërivë, [Quand] le médecin fut arrivé,
le bel ne fœ p'müetxo. La belle ne fut pas morte.
Elle tira la main hors de son lit
Pour dire adieu à son ami.

6 le mëdesï l'ë rkösöle:
* c c c

vöz-ä trôvrê d'ätr!
ë-y-a ë të, de ptête, de grade,
ë de rëtxe mërtxëde.

Le médecin l'a (re)consolé:
Vous en trouverez bien d'autres!

Il y en a tant, des petites, des

Et des riches marchandes, [grandes,

— Les filles des riches marchands
Font bien les demoiselles.

7. le fëye de rëtxe mërtxë
* c«/ » c r.

fë bï le demoiselles,
Portant dentelles et rubans;
Dans leur bourse, il n'y a point d'argent. »

(A. Mouche, sergent-major de gendarmerie, 78 ans, Porrentruy)
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78

de bo mgtï djäkä se yöv De bon matin Jacques se lève

(Patois de Villars s/Fontenais)

ES.a. ' WZ =t li Ar

de bô më - tï djä-kä se yöv, s'a bî ve - ti, s'ama fri - zë,

l^^sllÉ Ü11
s'a bî pë - nie, s'a ma le - vç, k'ë re - sä - ne î pue yç-

1. de bö mëtï djäkä se yöv,
s'ä bï vèti, s'ä mä frize,
s'ä bï penle, s'ä mä leve,
k'ë resane ï pue sëyë.l)

De bon matin petit Jacques se lève,
S'est bien vêtu, s'est mal frisé,
S'est bien peigné, s'est mal lavé,
Qu'il ressemblait [à] un sanglier.

ä le txërer s'ä at-äle, A la charrière s'en est allé,
c c r- c r S

ë n'i trôv nyiî ke le djustïn. Il n'y trouve personne que la Justine,
«ô de,bonjour,bonjour, Justine/ «Oh! Dieu, bonjour, bonjour, Justine!
levü so tu vö djä rplë?» Où sont tous vos gens (r)allés?»

de l'mëm instant së mër ëriv: Dans le même instant sa mère arrive:
«öde, bödjwe, bodjwë, djäkä! «Oh! Dieu! bonjour, bonjour, Jacques!
i krë ke te karës me feye. Je crois que tu caresses ma fille.

— o de, ouil de, oui\ mëyane,2) —Oh! parbleu oui! parbleu oui!
[Marianne,

i veno vö le dmëdê. Je venais vous la demander,
ëlê! mö due, serë-ye refiize? Hélas! mon Dieu, serai-je refusé?

5. — o de, oui] de, ouil mö fe; - Oh parbleu oui parbleu oui
[mon fils.

Mafille estencoretropjeunette, Ma fille est encore trop jeunette,
n'a ni vèti n'âtrçslê.3) Elle n'est ni vêtue ni entrousselée.
mö bë djäkä, e t'ä fä râle. » Mon beau Jacques, il t'en faut

[(r)aller. »

4) t pud sçyç poreu setatu sanglier.
2) Mqyàn3, pour mçrta-ân»; on dit aussi: mçypnàt.
3) Remarquer l'élision de ni; àtrçslç pourvu d'un trousseau. Cf.

Arch. IV, p. 161, n° 67, notes 5 et 6. Je dois ici rectifier la leçon que j'avais
donnée: ç w'ç [litt, «elle n'a»] ni veti ni trpslç. Cette leçon ne me
paraissait pas claire, et je disais que veti ne peut être que participe passé ou
infinitif et jamais substantif. De même pour trpslç que je ne savais à quoi
rapporter et où je pensais qu'il fallait voir le simple trpsç muni du sutBxe
allemand li. Je n'avais pas encore la version ci-dessus, qui est la seule
correcte et qui rectifie l'autre.
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6. le djenröz s'ä vë de se txêbr, La Généreuse s'en va dans sa chambre,
Frappant sifort sur ses genoux: Frappant si fort sur ses genoux:
«ne sero-y e e vwä si bë rwänü?»l) «Ne saurais-je avoir ce beau vaurien?»

7. së mèr s'ä vë le rkosolë: Sa mère s'en va la (re)consoler:
«s'ât-w« buveur, s'at-un joueur; «C'est un buveur, c'est un joueur;
il te mettra la mort2) au cœur.

8. —Ah! je me moque de ses jouettes;
S'il boit-z-un coup, j'en boirai deux;
Hélas/ ina mère, ah! je le veux!
[Parlé, en crachant à terre:]
—¦ te l'ë, bôgre de chienne, — Tu Tas, bougre de chienne,

[prends-le! [prends-le!»
(Généreuse Choulat, 66 ans, Villars s/Pontenais).

79

si kölä s'ä yövg d'bö mjjtï
(Ce) Colas s'est levé de bon matin

(Patois de Vermes)

1. si kola s'ä yôvë d'bö mëtï, (Ce) Colas s'est levé de bon matin,
s'ä bï levé, s'ä bï frizè, [II] s'est bien lavé, s'est bien frisé,
txie le yçklë3) s'ä-ä râle; Chez le Yoquelet s'en est allé;
n'a nyu trovë ke sto katrïne. [Il] n'a personne trouvé que (cette)

[Catherine.

«bödjö, katrïne! katrïne, bödjö! «Bonjour, Catherine! Catherine,
[bonjour!

le vü so tö vö djä raie? Où sont tous vos gens (r)allés?

-— Mon père est à l'église;
më mèr ä tö kwä li delà; Ma mère est tout près d'ici!
ë d'ï4) mömä i rvïdrë.»5) Et dans un moment elle reviendra. »
c r c c /

') Rwänü ou rànu signifie littéralement «rogneux, teigneux.»
2) Cf. la pièce suivante, str. 8: il te mettra l'amour au cœur.
3) D'après Guélat, ce nom signifie Jocrisse, benêt. C'est l'allemand

suisse Joggeli (Jakob) Jacques.
4) On peut comprendre ce passage: «Et d'un moment fsc. à l'autre)»;

mais ce n'est pas très naturel. J'aime mieux y voir l'élision de de: d'i
de ï dans un.

5) Rvidrç n'est pas la forme patoise, mais il y a influence du français.
Le futur régulier de rvsni est: i rvarç, te rmre\, e rzwç, nö rv3rê, vij rvarç,
ë rvdrZ (cf. n° 86, str. 5).



8« Chants patois jurassiens

ë d'ï mömä so për ërive: Et dans un moment son père arrive :

«bödjö, kölä! kölä, hödjö! «Bonjour, Colas! Colas, bonjour!
Je crois que vous faites l'amour?

— i fë l'amour ä vöt katrïne;
c r

i sœ vni si le dmëdë.
c c

ôzrët-3 me le rfuzë?

(5. not katrïne a d'ï ä tro djiien,1)

le fâ veti, le troslë.
mö bë kölä, ë t't'ä fa râle.»

— Je fais l'amour à votre Catherine ;

Je suis venu ici la demander.
Oserait-on me la refuser?

— Notre Catherine est d'un an

[trop jeune,
[II] la faut vêtir, la trousseler.
Mon beau Colas, il (te) t'en faut

[(r)aller. »

La Catherine
Les mains jointes sur son genou,
Dit: «Mon Dieu! mon Dieu!
Ne saurais-je avoir ce garçon?»

Sa mère vient après:

7. le katrïne
c

le më djwëte xU so djenö,
di: « mö düe! mö duo!
ne sërô-ye ëvwa si gärsö?»

8. së mèr vï epre:
« Ce n'est qu'un joueur,
Ce n'est qu'un buveur:
Il te donnera de l'amour au cœur.

9. —Ma mère, je m'en fous bien;
S'il boit un coup, j'en boirai deux.
Hélas, ma mère, je le veux!»

(M"e M. Fleury, institutrice, à Vermes).

80

Même sujet
(Patois de Develier)

1. d'ï bö mëtï bägne so yöv,
s'ä bï vëti, s'ä bï frizê;

• S r. S

drwä txie le mene ä-ä râlé.ce _ c
n'ë nyü trovê ke le mërie.

c r c c c

2. « bödjö, mene
lëvû so râle vö djä?
— mö për ä räle de not metre;

më mër ä tö kwä pë li.»
c • c SI c

D'un bon matin Baguené se lève,
S'est bien vêtu, s'est bien frisé;
Droit chez (la) Marie [s]'en est(r)allé.
[Il] n'a personne trouvé que (la)

[Marie.
« Bonjour, Marie
(Là) où sont (r)allés vos gens?
— Mon père est (r)allé dans notre

Ma mère est tout près d'ici.>:

4) Cf. dans les Schweizerische Volkslieder, von Dr. Ludwig Tobler
(Frauenfeld, 1884), II, p. 174, Der Dursli und d's Babeli:
L Es het e Bur es Töchterli, 2. Der Dursli lauft dem Vater na:

mit Name heisst es Babeli; «0 Vater, weit ihr mer's Babelila!»
es het zweu Züpfli, si sind wie Gold, «Mis Babeli isch no vil zu chlei,
drum isch ihm au der Dursli hold. es schlaft das Jar no wol allei.»
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3. de 1' moine le rwäsi: Dans le moment la (re)voici:
«bödjö, bägne! bägne, bödjö! «Bonjour,Bagnené!Baguené,bonjour!
lëvû t'ä vë-te te promue? Où t'en vas-tu te promener?

4. —i vï dmëdë vot fëye. —Je viens demander votre fille,
m'i srët-i eri'uzë?1) (M'y) me serait-elle refusée?

5. — më fëye ä äkö trö djüenät. — Ma fille est encore trop jeunette,
le fa vèti ë troslê, [II] la faut vêtir et trousseler,
dvê s'ke d'ië mërië. » (Devant ce que) Avant que de la

[marier. »

(Jean-Baptiste Joray, tailleur, né en 1807, Develier).

81

lg pgys d'oerdje La paille d'orge
(Patois de Courcelon)

1. mö për ë më inüetr")
söt-äle Stadi- le grë mäs.
ë m'i ë di
de tö3) bï frSmê nö pöetx.

2. i sœ aie koté notre dne
c c c c

evo en pëye d'oerdje.
i sœ aie ëtatxie notre dvëce C

ëvç ï fie d'söe biöve.

o. mö emä ä revnü,4)
ë vöyü atre pë föexe ;

ë m'i ë pri,
ë m'i ë txëpë dxii si kofre.

4. më müetr ä reveni,4)
krië miséricorde.

Mon père et ma mère
Sont allés entendre la grand'messe.
Ils (m'y) m'ont dit
De (tout) bien fermer [toutes] nos

[portes.

Je suis allée fermer notre derrière
Avec une paille d'orge.
Je suis allée attacher notre devant
Avec un fil de soie bleue.

Mon amant est revenu,
[11] a vouler entrer par force.

Il (m'y) m'a pris[e],
Il m'a jetée sur (ce) [le] coffre.

Ma mère est revenu[e],
[Elle] cria miséricorde.

*) Remarquer l'a prosthétique de 9rfüzq.
2) A Courcelon, comme dans tout le Val Terby et à Vermes, on se

sert du mot allemand: Iij müdtr, au lieu de lq mer.
3) Remarquer la construction: tp bt fràmq nö pOdtx, pour bï fràmçtp

nö pöstx (cf. n° 110, str. 7, 8). Le mot tp est en général invariable; onne
dira jamais: tôt nö pmtx. En français même, on entend très fréquemment
dire: tout l'année; tout la semaine. Cf. Arch. Ill, p. 290, note 3.

*) Rsvnü est français. Voyez à la str. 4 la forme régulière m-dni.
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5. ö müetr, ne krie pe të, 0 mère, ne crie pas tant,
ë m'i kope de txäs. Il m'y coupe des chausses,
s'ë n'me le köpe pe ste fwä, S'il ne me les coupe pas cette fois,
ë m'ië kûdrè bï en atre. Il me les coudra bien une autre.
C • C C C

(Constant Villemain, charpentier, Courcelon. ')
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C'est to ut là-bas
(Patois de Courgenay)

-h
\-W-V--b—j-g 0 t=î=É *—f-«—¦>—T—g—^—T—J-^ é—é—

C'est tout là - bas par - mi nos champs, C'est tout là-

E=t^ïzfzritïv^z:î^z=*z^ïzi^3zî;^ï=^Îr^*E?zz:
bas par-mi nos champs,Comme u-ne de - moi-sell', Ion -la, Comme u - ne

güiüm;
de - moi - sel - le.

1. Cest tout là-bas parmi nos champs, (bis)
Comme une demoisell', Ion la,
Comme une demoiselle.

2. «Viens d'avec2) moi dans mon château, (bis)
Tu seras demoisell', Ion la,
Tu seras demoiselle.

3. Tu porteras des chaînes d'or, (bis)
— Les chaînes d'or n'appartiennent qu'à la reine, Ion la,
Les chaînes d'or n'appartiennent qu'à la reine.»

1) M. C. Villemain est décédé; il était déjà mahide quand il m'a donné
les paroles de ce chant. La mélodie était très originale et se chantait en

frappant en cadence sur la table, tantôt avec les mains, tantôt avec les

poings ou les coudes. — Jusqu'ici je n'ai pu trouver personne qui la sût.

2) Ce « Viens d'avec moi», qui fait involontairement penser à la
formule patoise: vï clçvô mwä, n'est pas suffisant pour faire supposer que cette
chanson, presque entièrement française, ait dû exister primitivement en

patois.' — Je ne suis pas à même de vérifier actuellement si d'avec n'existe

pas dans le parler vulgaire de certaines provinces de la France; mais j'ai
trouvé dans les Französische Volkslieder de Haupt, p. 129: «Bell', viens-t'en
d'avec moi — au chemin d'amourette.», et p. 141: «Combien gagnez-vous,
la belle — Un écu par chaque année, d'o un petit cotillon blanc.» —
On ne peut donc pas prétendre avec certitude que notre d'avec trahisse
l'influence du patois sur la chanson française.
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4. Le fils du roi l'a-t-entendu[e] (bis)
Du haut de sa fenêtr', Ion la,
Du haut de sa fenêtre.

5. — bë xir, i n'i sërçi txëtë1) (bis)
Comme une demoisell', Ion la,
Comme une demoiselle.2)

(M. Laissue, né en 1819, Courgenay).

83

ä l'gdje do t/gtüej ä A l'âge de quatorze ans
(Patois de Pleujouse)

1. ä l'êdje de t^ëtuej2) S,

mö per ë pœ më mer
m'ë ävie de le txë
pö le mötö vwadjë.3)
i'ëtô sole, djüen bärdjler,
i m'a sœ anale.

2. drie ï vwä bïietxë4)
le bel s'ä ädremle.

c c
pë li ë y ä pesé

ï gra txsü di rwä,
ke m'ë di : « djüen bärdjler,
ä! n'ë vö pe bï frwä?

3. — ö! nyä, k'i n'ë pe frwä,
i see trö bï veti.
— prefiä pie mö mëtë
pö le du nö t^övri.
nö bötre nö t^üer äswäne,
e pœ nö frë ï vö.

4. —ä! de votre mete,
i vöz-ä rmëxie.
i sœ äkö djüenat,
i n'ë ke tjëtûej a;
y'ë äkö mö tettar de gëdje
e p'i vœ le vâdjë.

A l'âge de quatorze ans,
Mon père et puis ma mère
M'ont envoyée dans les champs
Pour les moutons (gardant) garder.
J'étais fatiguée, jeune bergère,
Je me suis en allée.

Derrière un vert buisson
La belle s'est endormie.
Par là il y est passé
Un grand chasseur du roi,
Qui m'a dit: «Jeune bergère,
Ah! n'avez-vous pas bien froid?

— Oh! non, que je n'ai pas froid,
Je suis trop bien vêtu[e].
— Prenons seulement mon manteau
Pour les deux nous couvrir.
Nous mettrons nos cœurs ensemble,
Et puis nous ferons un vœu.

— Ah! de votre manteau,
Je vous en remercie.
Je suis encore jeunette,
Je n'ai que quatorze ans;
J'ai encore mon cœur de gage
Et puis je veux le garder.

1) Beau sieur, je n'y saurais chanter.
2) Delémont dit: tygtqrz.
3) Remarquer l'emploi archaïque du gérondif au lieu de l'infinitif,

habituel après les prépositions.
4) On dit plutôt büdtxä et, pour «buis», bmxä (buxu -f- ittu). On

trouve aussi les formes böatxä et böaxä.
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5. — pö tyü vœ-te lö vâdjë, — Pour qui veux-tu le garder,
mërdyerit, më mie? Marguerite, ma mie?
— a! i vee lö vâdjë — Ah! je veux le garder
pö mö mifiö bärdjle. Pour mon mignon berger.
ä d^ïd^ë devo së öläte, En jouant du violon avec s* houlette,
ë m' vœ ëpar ë dësie. Il me veut apprendre à danser.

6. — de tö minö bärdjle, — De ton mignon berger,
t'n'ë p'fäte d'à etra pwen. Tu n'as pas besoin d'en être en peine,
â! ël ä Sgëljie Ah! il est engagé
ä servis di rwä; Au service du roi;
i sœ S3 këpitëne, Je suis son capitaine,
te pœ vni devo mwä. » Tu peux venir avec moi. »

(M. F. Jobin, maire de Pleujouse).

lö 15 de txë, lö 15 de pre
Le long des champs, le long des prés

(Patois de Beurnevésin)

1. lo lo de txë, lö lö de pre, Le long des champs, le long des prés,
djüen fëyat y'ë rëskotrë; 4) Jeune fillette j'ai rencontré;
y'ë rëskotrë djüen fëyate, J'ai rencontré jeune fillette,
ke rat^öye2) de violata. Qui (re)cueillait des violettes.

2. i yi ë di: «djüen feyäta, Je lui ai dit: «Jeune fillette,
pësrï-vo si bô scolate? Passeriez-vous ce bois seulette?
— i l'ë pesë ë repësè — Je l'ai passé et repassé
ëvô ino frër k'ëvë se dëd^e. Avec mon frère qui avait sa dague.

3. — ö! de tö frër e n'ä nö tx| s); Oh! de ton frère, il (n'en nous) ne

[nous en chaut;
tö tjür, ë nö lö fa. Ton cœur, il nous le faut.
— Prenez mes bagues et mes anneaux
Et tout ce que j'ai de plus beau.

4. Oh! laissez-moi mon cœur de gage,
Puisqu'il ne vous porte aucun dommage. »

lö pü djüen dït-a pii vëye: Le plus jeune dit au plus vieux:
noz-ë öfäsie due.4) Nous avons offensé Dieu.ce /

') Le patois dit ordinairement ràkôtrç; aurions-nous là une forme
analogue à l'italien riscontrare?

2) Imparfait de rdf/pdr recueillir. Cf. Arch. Ill, p. 275, str. 3.

3) Expression très usitée: ç rim'à txâ; ç n'm'à txä kwä, qu'on rend
dans le français jurassien par: i'ne m'en soucie quoi. Ex.: «Prendrez-vous
du vin ou de la bière? — Oh! i'ne m'en soucie quoi.» Cf. n° 85, str. 2.

*) On voit tout de suite, au vers 3 de la strophe 4, que la chanson
offre une lacune ou, plus probablement, qu'il y a contamination de deux
chansons.
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Et se sont mis à marcher
tra djwë, trä nö sans cesser. Trois jours, trois nuits, etc.
S'en sont allés droit à la porte
Du père de la fille morte.

(Joseph André, né en 1820, Beurnevésin).

85

o dësïe, bel, dësïe! Oh! dansez, belle, dansez!
(Patois de Cœuve).

V—Ar Se »r-s* 1 i—

=t=t Ä -#-
-A ~zXÏA=^-ï-z

o de - sie, bel, de-sie, le ft; - ri- re le le! vö dpa-të)

vô su - ]<j, le fë - ri - re le li - ro, le fë - ri - re le le!

1. o dësïe, bel, desia,
le ferire le lece c c

vo dpâtë vô sûlë,
le ferire le lire,ce c l
le ferire le le!

c c c

2 Vo dpatë vô siile,
le ferire le le!

r. C ce— më sûlë k'ë ne m'ä txä,ce e 7

le ferire etc.

3. mè sûlë k'ë ne m'ä txä,ce s

le ferire le le!ce e c

mö ëmi s'ï1) krevw|jie
le ferire, etc.

4. mö ëmi s'ï kravwajïe,
le ferire le le!

e c c _
më sûlë m'i rëyuerê,2)
le ferire, etc.

e c '

5. më sûlë m'i rëyuerê,
le ferire le lece c c
ë pèt^e m'i mëriere,
le ferire, etc.ce s

Oh dansez, belle, dansez,
La farire la la!
Vous fripez vos souliers,
La farire la lire,
La farire la la!

Mes souliers (qu')il ne m'en chaut.

Mon ami c'est un cordonnier.

Mes souliers [il] (m'y) me réparera,

A Pâques, [il] (me mariera) m'é-
[pousera.

(Me"e Thérèse Bibeaud, ancienne institutrice, née en 1834, à Cœuve).

') Très belle élision pour s' ä t.
2) Cf. Arch. Ill, p. 261, str. 7 et note 1.
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86

Visite nocturne
(Patois de Courtemaîche)

fcfc -l~A 4=t
be due - mwän, ë - prë so - pç,

¦ N

—y—ix-
ë m'vî

_N I

ze):

â le puetx de më bï - q - mç tö drwä im'asœt-a - lç.

1. ï be düemwän, ëprë söpe,
ë m'vï en ëvizë1);
e c c c / s

& le pûatx de më bï ëmêcA e c c

tö drwä i m'ä sœt-alë.
e e

2. « övri le püatx, le bel, ôvrï,
le bel, se vö m'ëmë!»ce' c ce
ë d'ëne më me vït-ovrï,ce I

de l'âtre m'Sbrësë.2)
c c c /

3. «dëvëti-vo, dêtxasia-vo,c' • e e"
mö-emi, kütxie-vö!»

r. ' e

ë n'fcë p'xitö ä ye
ke I' gala s'Sdremë.

4. « revwäyle-vö, revirie-vö,
viriet-vo davee mwä.
da ke le nö ërë tra djwë,

dremirë-vo tûedje?3)

5. —ëne atre fwä k'i reverê,
e c /

i vö kötStere.
c c

— ëne atra fwä k'te revare,
c c

le pùetx i fromarë.5)

Un beau dimanche, après souper,
Il me vient une idée;
A la porte de ma bien-aimée
Tout droit je m'en suis allé.

« Ouvrez la porte, la belle, ouvrez,
La belle, si vous m'aimez »

Et d'une main [elle] me vint ouvrir,
De l'autre [elle] m'embrassa.

« Dévêtez-vous, déchaussez-vous,
Mon ami, couchez-vous!»
Il ne fut pas sitôt au lit
Que le galant s'endormit.

— Réveillez-vous, retournez-vous,
Tournez vous (de)vers moi.
(Dès que) quand les nuits auront

[trois jours,
Dormirez-vous toujours?4)

— Une autre fois que je reviendrai,
Je vous contenterai.
— Une autre fois que tu reviendras,
La porte je fermerai.

') Littéralement: une avisée une idée.
2) Ici ce mot est pris, comme en ancien français, dans le sens

étymologique ; c'est l'allemand umarmen et non küssen.
3) Mot rare dans le patois jurassien; on dit habituellement: ëde

(anc. fr. adès).

4) Passage peut-être altéré; on pourrait lire:
da ke le nö en trä djwë quand même les nuits auraient trois jours,
dremirï vö, etc. dormiriez-xous toujours?

Mais le futur s'entend très bien, comme une façon de plaisanterie.
5) On a les deux formes frçmç et fràine (cf. n° 87, str. 7). La voyelle

nasale a été amenée par Ym suivante.
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6. tyjê te tenô le këya ë 4) byë, Quand tu tenais la caille dans les blés,
ta dëvô le pylim|; Tu devais la plumer;
tj^ë te tano le pie ä nï, Quand tu tenais la pie au nid
te dëvô le sëzi. Tu devais la saisir.

(M"e Lucie Piller, Courtemaîche)

87

M. Biétrix (Chants populaires du Pays d'Ajoie, p. ,17, 18)

donne de ce thème une version un peu différente que je transcris
littéralement :

1.

2.

4.

5.

6.

Lo Lôvre di saimedi La Veillée du samedi

Tyaind c'en vint per va in
[sainmedi â soet,

Vais pris mon haibit voêt ;2)
Ai lai pouetche de mai bin aimée
M'en seus rallai caquaî.

Di doigt caquaî: Oeuvrîtes-me,
Lai belle, se vos n'ainmaiz.
— Y n'oeuvre ai personne lai neu,
Se ce n'ât ai mon aimi.

— Oeuvrîtes-me lai seulement,
T serais vote aimant.
C'ât d'einne main qu'elle m'œu-
De l'âtre m'embressét. [vrét,

Dévétis-vos, détchassies-vos,
Vos coutcherais aivo moi.
Eis ne feunnent pe chitôt â yé
Qu'lo galant s'endremét.

Tyaind s'en vint per va lai
Lai belle se révoiyét. [mieneût,
— Lai neuf s'en vait, lo djo
Vo ne me dites ran [yi vint,

— Léchies péssai, léchies veny
Et m'y léchies dremy.
Einne âtre fois qu'y reveurais,8)
Y vos contenterais.

Quand c'en vient (par) vers un
[samedi (au) soir,

J'ai pris mon habit vert;
A la porte de ma bien-aimée

[Je] m'en suis (r)allé frapper.

Da doigt [je] frappai: Ouvrez-moi,
La belle, si vous m'aimez.
— Je n'ouvre à personne la nuit,
Si oe n'est à mon ami.

— Ouvrez(-me-la)-la-moi seulement,
Je serai votre amant.
C'est d'une main qu'elle m'ouvrit,
De l'autre [elle] m'embrassa.

Dévêtez-vous, déchaussez-vous,
Vous coucherez avec moi.
Ils ne furent pas sitôt au lit
Que le galant s'endormit.

Quand c'en vient (par) vers la
La belle se réveilla. [minuit,
— La nuit s'en va, le jour (y)
Vous ne me dites rien! [vient,

— Laissez passer, laissez venir
Et (m'y) me laissez dormir.
Une autre fois que je reviendrai,
Je vous contenterai.

*) Même sens que l'anc. français es en les.

2) Viva, de viride forme régulière. J'ai aussi entendu chanter: mò

çbï nivâ mon habit noir; mais je préfère la leçon habit vert, qui est
certainement plus ancienne; car dans le bon vieux"temps, ou ne se mettait

pas en noir pour se faire beau.

3) Lire: rv9i% Cf. n° 86, str. 5.
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— Einne âtre fois qu' vos

[reveurais,
Lai pouetche vo franmerais.
—Lai belle,povôsbinraittraipai,
Ne yi rêverais djemais.

— Une autre fois que vous reviendrez,

La porte (je) vous fermerai.
— La belle, pour vous bien rattraper,
[Je] n'y reviendrai jamais.

1.

-2.

3.

Même
(Patois des

ë yë ï bë sëmdi â swä.
c <r e «ei bot mö abi vwä;
S le pöetx de më bï ëmë

e s: c • c

i sœt-alë kakë.
e e

« öveete-me le poatx, le bel,
le bel, si vö m'ëmë.
öveeta-ma le pôetx, le bel,
i srë vöt ëjama 2)

— i n'ôvra pa le pôetx
se s'n'ä k'ë mo-ëmS.

— ovëate-me le seulement.
• e s

i sœ bï vöt ëma. »
e c

d'eue më ël m'ovrë,
c e c '

de l'âtr ël m'abrësë.
«dëvële-vo, dëtxasle-vo,

e • c ' c c '
vö kutxrë dëvô mwä. »

sujet
Enfers1)

Il y a un beau samedi au soir.
Je mets mon habit vert;
A la porte de ma bien aimée
Je suis allé frapper.

«Ouvrez-moi la porte, la belle,
La belle, si vous m'aimez.
Ouvrez-moi la porte, la belle,
Je serai votre amusement.

— Je n'ouvre pas la porte
Si oe n'est (qu')à mon amant.
— Ouvrez-la-moi seulement,
Je suis bien votre amant. »

D'une main elle m'ouvrit,
De l'autre elle m'embrassa.
« Dévêtez-vous, déchaussez-vous,
Vous coucherez avec moi. »

La nuit se passa, le jour vint :

« Vous ne me faites rien.
— Laissez passer la nuit, le jour
Laissez-moi dormir. [venir,

Une autre fois que je reviendrai,
Je vous contenterai.
— Une autre fois que vous re¬

tiendrez,
La porte je vous veux fermer.

') Dans les Franches-Montagnes. Depuis la publication de ma I™ partie,
j'ai fait une tournée dans cette contrée; mais ma récolte n'a guère été
fructueuse: le patois y a presque totalement disparu.

2) Lëz-êjmà la vaisselle, les ustensiles de ménage, les outils d'un
métier. Ex. : f/è 5 s'vcé bptr à mênçdj», f fd lot spsrt d'qjmà quand on veut
se mettre en ménage, il faut toutes sortes d'ustensiles. Ce mot signifie
proprement ce qui sert à mettre à l'aise (bptç à l'çja). — Le sens est donc

ici: Je serai celui que vous mettra à l'aise, qui vous amusera, qui vous
fera plaisir. J'ai traduit par amusement, mais ce n'est pas parfaitement
exact ; il vaudrait mieux dire : votre outil, malgré le sens obscène que ce mot
prête au vers, et qui est évidemment voulu dans notre chanson.

5. 1

6.

e nö s'pesë, le djwë veni.
« vö ne ma fët ra.e c

— lëxiat pesë le nö, l'djwë vni,
lëxlat-me dremi.

en atre fwä k'i ravarë
c c

i vö kötätere.
e c

— en atre fwä ke vö revere,
e e e

le pöatx i vö vœ frame.
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— le bel, pö vö bï rëtrëpê,
c c ' ^ c c e c r c 7

i ne revere djemë.
— revenîz-ï düemwän ä swä.
vö kûtxrë devo mwä.>

— La belle, pour vous bien (r)at-
Je ne reviendrai jamais, [traper,
— Revenez-y dimanche (au) soir,
Vous coucherez avec moi.

(Ch. Joray, cantonnier, aux Enfers).

Bonjour, Sylvie')
(Patois de St-Ursanne)

^ :*=.£jtt i^mm -*—*—-jA

Bon - jou -re, Syl - vi ¦

r—N r N—NT-X.Ny
--£-

Ser-vi - teur, mon sieur. Ton cœur et ma

-«=): tt- ut:
e Fe-ront mon bon-heur! — k'ä - s'ke vö me dï - ta, k'a-s'ke s'a k'i

:=rt ~l- *

2.

mr? dje - me. de m^ vie i n'a ç o - yü pç - Iq.

Bonjoure, Sylvie.
— Serviteur, mon sieur.
— Ton cœur et ma vie
Feront mon bonheur!
— k'a-s'ke vo ma dite?
k'ä-s'ka s'ä k'Vamour?
djemè de më via
i n'ä è öyü pëlè.

— Bonjoure, Sylvie!
Tu me fais souffrir,
Tu me désespères,
Tu me fais mourir.
— k'â-s'k'i poro fera,

Qu'est-ce que vous me dites?
Qu'est-ce que c'est que l'amour?
Jamais de ma vie
Je n'en ai entendu parler.

xir, po vo vwâri?
txee l'epotitjëre,
i vôz-irë t^eri.

— De l'apothicaire,
Non, je ne veux pas.
Mon cœur et ma vie
Sont entre tes bras.

Qu'est-ce que je pourrais faire,
Monsieur, pour vous guérir?
Chez l'apothicaire
Je vous [l'jirai quérir.

a) Cf. la chanson fribourgeoise donnée par Hiefelin (Les Patois romans
du Canton de Fribourg, p. 138), qui est beaucoup plus complète; la leçon

que je donne, ainsi que la suivante, sont très altérées. — C'est du reste

un thème très fréquent dans la poésie populaire française et qui, par le

mélange des deux langues, peut être comparé avec le contrasto de Rambaud
de Vaqueiras et de la dame génoise, en génois et provençal.

T
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—k'ä-s'ke vö me dita? Qu'est-ce que vous me dites?
mwa ki ne tï rä Moi qui ne tiens rien
ka më tyenöyäta ') Que ma quenouillette
ätörtiye de yï! Entortillée de lin!

(Mme Maria Lachat-Marchand, St-Ursanne).

2.

3.

90

Même sujet
(Patois de Tavannes2)

Que fais-tu, Sylvie,
Là-bas dans ces prés?
Etant si joliette,
N'as-tu pas d'amant f
— k'ë-sô k'vo me dite?
k'e-sô k'ë ämS?8)
djäme de mä vyä
mä mer m'ä ä parla.

Si ta mère, Sylvie,
Ne t'en parle pas,
L'amour si jolie
Ne te le dit-elle past
— k'ë-sô k' vö me dite?
k'e-sô ke Vamourì
djäme de mä vyä
i n'ë öyü stü mo.

Cruelle Sylvie,
Tu me fais souffrir;
Tu me désespères,
Tu me fais languir.4)
— k'ë-so k'vö me dite?
mwä ki n' tene rä
ke mä kenûyët
de rite5) e da le.

Qu'est-ce que vous me dites?
Qu'est-ce qu'un amant?
Jamais de ma vie
Ma mère [ne] m'en a parlé.

Qu'est-ce que vous me dites?
Qu'est-ce que l'amour?
Jamais de ma vie
Je n'ai entendu ce mot.

Qu'est-ce que vous me dites?
Moi qui ne tiens rien
Que ma quenouillette
D'étoupe et de lin.

(Mme Julie Béguelin-Moschler, née en 1821, à Tramelan).

1) De collidila 4- itta. Le mot habituel est P/enòy). La nasalisation
de Yo a été amenée par Yn précédente. Cf. genuculu djanoij); mais

peduculu püyd.
2) Malgré ce que je disais dans mon introduction (Arch. Ill, p. 257),

je me suis décidé à publier cette chanson avec celles de l'Ajoie et de

Delémont. Il sera intéressant de comparer le patois de Tavannes au vädq
et à Yecljplâ.

3) Ce n'est pas le mot français, c'est bien la forme du patois de Tavannes.
*) Strophe complètement altérée. Par suite d'une lacune, la réponse de

la bergère ne se rapporte pas aux paroles du «monsieur».
5) Même mot que le vaudois la rïta étoupe, filasse de chanvre.
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91

e püatxa da lg vgl Aux portes de la ville
(Patois de Cœuve)

Bien marqué

ifcrte
At-fc -*—0-

ë pue-txa da le vë - le yç grât-e - bä - te - ma; l'ê-ba-te-

^m ¦A Ë^^îi^ël
mä k'ë y ë, s'a tö de djüe-ne djä. de- sa, ye lo pïe,

:-=É=A m
ra - lô la - djie-re-mâ!

1. ë püetxe da le vël

y ë grät-ebätemä;
l'ebätemä k'ë y ë,
s'ä tö de djuene djä.

dësa, yevS lo pie,
rälö lädjleremS!

2. s'ëtô le mien ëmi
• • e

k'ëlë la tö devë;
e e e S

ë m'ä vani bejie
• trë xi düsätemä. ')

c r

dësS, etc.

m'ë rötü de le güerdje
trä ö kêtre de me da.

dësS, etc.

4. mwä k'i ëto äkwe djüanäte,

k'i püerö të me da!
« na püeret pe, le bei,
ne püeret pe vö da

dësa, etc.

5. y'ë dedë më bwexäte2)
trä ö ketra %q d'erdjä!
nö le bötre, bei,

e c I >

bel, a p^ës de vö da.

dësa, etc.

Aux portes de la ville
U y a grand ébattement;
L'ébattement qu'il y a,
C'est tout des jeunes gens.

Dansons, levons le pied,
(R)allons légèrement!

C'était le mien ami
Qui allait le tout (devant) premier.
Il m'est venu baiser
Très si doucettement.

Dansons, etc.

U m'a cassé dans la bouche
Trois ou quatre de mes dents

Dansons, etc.

Moi (que j'étais) qui étais encore
[jeunette,

(Que) je pleurais tant mes dents!
« Ne pleurez pas, la belle,
Ne pleurez pas vos dents!

Dansons, etc.

J'ai dedans ma bourse

Trois ou quatre clous d'argent;
Nous les mettrons, belle,
Belle, en place de vos dents.

Dansons, etc.

') Quelle gracieuse expression! Et cependant ce trç xi däsät$mä

a pour résultat de casser trä ç kçlr ds më dâ!
2) De bursa + itta. Delémont dit: bois, borsai.
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6. bel, tjë k' vö nrï,
le da vö rayiirï;
bel, iyfZ k' vö dësrï,
le da vö griyanrï.x)

dësa, yava lo pie,
rälö lâdjleremS. »

Belle, quand (que) vous ririez,
Les dents vous reluiraient;
Belle, quand (que) vous danseriez
Les dents vous tinteraient.

Dansons, levons le pied,
(R)allons légèrement. »

(Mlle Thérèse Ribeaud, née en 1834, ancienne institutrice, à Cœuve).
Chanson très ancienne, que la mère de MUe Ribeaud, née

en 1796, chantait lorsqu'elle était encore tout enfant.

91 bis

Même sujet
(Patois de Courtedoux)

Gai el animé.

3ËÈ
s'at - a bü di ve - lç-dje. y ë gr! - ti - mä ;

_ ^ r * (V-~>—iT~
>-* £x ¦-•—0—j- =t A-0 1—

¦ H*"
—01-r^--$=£ -J—é—-J-x

i—0 —». _^_j l-0— i_j

ma k'ë y ë, s'a tö de djüo-ne djä. de
rail. _

sa, le - re - lî - &•/£, rlî-d/e,

r H T Nt K; 1

il sä - ta 1er - ìì-d/fi - ze - ma

1. s'ät-ä bü di ve-lë-dje.
y ë grä l'ëbëtima;2)
l'ëbètima k'ë y ë,ce c_ •* c '
s'a tö de djüene dja.
dësS, lërelïdja rlïd^e,
ü sätä lërlïd^ozema!

2. l'ëbëtima k'ë y ë,
e e c_ t/ c '

s'ä tö de djiiane dja;
dâ sët-ûr ë le rode
ë so veni le djä.3)

dësa, etc.

C'est au bout du village.
U y a grand ébattement ;

L'ébattement qu'il y a,
C'est tout des jeunes gens.
Dansons, larelingue relingue,
Ou sautons larlingueusement!

De(puis) sept (heures) lieues à la rond e

U (sont) est venu (les) des gens.

1) Griysnç rendre un bruit de grelots, de clochettes, faire clerin,

derin, rendre un son argentin (ï griyä un grelot). Cf. Arch. Ill, p. 264,
str. 18, /ç/- dyfd'/jnäld ; et p. 266, str. 9, /çr gägyäU.

2) Très jolie corruption du mot ébattement, que le peuple ne comprenait
pas et qu'il a rapproché de bâtiment.

3) Nous avons ici la forme unipersonnelle il sont venu des gens. Il ne
faut pas y voir un: ils sont venus, les gens; mais bien le correspondant de
l'allemand es sind Jjeute angekommen.
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3- da sët-ur ë le roda
c e c

e so veni le djä;
s'ëtë mö bël-ëmi

• e cek'ëtë le tû deva,
dësa, etc.

4. s'ëtë mö bel ëmi
k'ëtë le tu deva;
ë m'ä vni rëbrësie
c c
xi trë düsätemä.

dësa, etc.

5. k'ë m'ë käse de le gôerdje1)
trä ô2) ketr de më da.

6. mwä i ëtô äkwe djüenäte,
i puero të me dâ!

7. « ne püeret pa, le bel,
ne püeret pe të.

8. y'ë Skwë de më bwëxat
T* e e c c
trä û3) këtr yö d'ërdjS.

9. nö vö le boterò, bei,e e • e " e "

ä pjës de vo da.

10. le bel, tjë vö rirï,
le da vö rayurï.

11. le bel, tyë vö dësrï,c c ' A. e

le da vö griyenrï. »

(MIle Marie Studer, de Courtedoux, née en 1855. — Cure de

Bressaucourt. — Chanson de sa mère).

92

i m'ä vgt-ä lg txœse Je m'en vais à la chasse
(Patois de Fontenais)

S ^ > N i

C'était mon bel ami
Qui était le tout devant.

Il m'est venu (r)embrasser
Si très doucettement.

Qu'il m'a cassé dans la bouche
Trois ou quatre de mes dents.

Moi j'étais encore jeunette,
Je pleurais tant mes dents!

«Ne pleurez pas, la belle,
Ne pleurez pas tant.

J'ai encore dans ma bourse
Trois ou quatre clous d'argent.

Nous vous les mettrons, belle,
En place de vos dents.

La belle, quand vous ririez
Les dents vous reluiraient.

La belle quand vous danseriez
Les dents vous tinteraient.»

Lenlo.

-2—N-
i-àz*- iot :fe=fe= :J5^i m'a vçt-â le txœ - se

1. i m'a vët-a le txœse
le lö d'së bö, le le,

• •' e cr
le lö d së bô.

le lô d'se bo, le le, le lô d'se bô.

Je m'en vais à la chasse

Le long de ces bois, la la,
Le long de ces bois.

') Il est désormais inutile de répéter les deux premiers vers de la strophe.
2) Remarquer ces deux formes ü et ö ou). Toutes deux s'emploient

dans l'Ajoie; mais peut-être y a-t-il ici dans la prononciation ü une influence
du français?—Dans h lu cbvà (strophe 3), cette influence est évidente; car,
dans tout le Jura, a combiné avec une nasale è. Ex.: de-ab-ante i

pane pë, granu grè, stramen être (paille), etc.
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2. i tir txü ëne kaye,
i l'ë makë, le le,

e c 7 e c -

i l'ë mSkë.
e c

3. y'ë ëtrëpë më mie
tö drwä ë kôtë, le le,

c c • c ' e e"
tö drwä ë kôtë.

e e • e

4. «e de! bödjwe, më mie,
voz-ë ye fë mä, le le,
voz-ë ye fë mä?

5. — se n'serë pe pö djëre.
y'S morirò, le le,
y'S morirò.

6. —ë! se vö mœrï, më mia,• e ' c s

k'ä sa k'i faro, le le,
• ' e e '

k'ä se k'i fero?

7. y'ädrö txü sez-äveJ),
tüedje piiarë, le le,
tüedje püere. »

8. tjë k'i fœ txü sez-äve,
y'Stä swäne, le le,
y'Btä swäne.

9. s'ä la trepä d'më mie,
k'ä müetx e trëpësë, le le,
k'ä müetx ë trëpësë.

e r.A e

10. due vœye evwä sön-äme,
ë mwä son-ërdjS, le le,
e e -s r e c I
ë mwä son ërdja,

11. po aie bwär botëye
êvo mëz-ëmi, le le,
e • c ' e c '
ëvô mëz-ëmi
c * • e

(M. Jules Étique,

.Te tire sur une caille,
Je l'ai manquée, la la,
Je l'ai manquée.

J'ai attrapé ma mie
Tout droit à côté, la la,
Tout droit à côté.

«Ah! Dieu! bonjour, ma mie,
Vous ai-je fait mal, la la,
Vous ai-je fait mal?

— Ce ne sera pas pour guère.
J'en mourrais, la la,
J'en mourrais.

— Eh si vous mouriez, ma mie,
Qu'est-ce que je ferais, la la
Qu'est-ce que je ferais?

J'irais sur (ces eaux) la mer,
Toujours pleurant, la la,
Toujours pleurant. »

Quand (que) je fus sur la mer,
J'entends sonner, la la,
J'entends sonner.

C'est le trépas de ma mie,
Qui est morte et trépassée, la la,
Qui est morte et trépassée.

Dieu veuille avoir son âme,
Et moi son argent, la la,
Et moi son argent,

Pour aller boire bouteille
Avec mes amis, la la,
Avec mes amis!

instituteur, Fontenais).

93

ï djö i m'promnö de ï djgrdï
Un jour je me promenais dans un jardin

(Patois de Develier)

1. ï djö i m'prömno de ï djërdï,
lëvû i fëzô l'ëmur,

e e * e r

ë pö i bwäyö di vï.
d'en më i tnö mö vär,
de l'ätr i tnö ï oranger.

Un jour je me promenais dans un
Où je faisais l'amour, [jardin,
Et puis je buvais du vin.
D'une main je tenais mon verre,
De l'autre je tenais un oranger.

') C'est l'expression consacrée pour dire: «aller sur mer».
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4.

« s'te vûlë, le bel,
e ' e e S

ton bonheur ferait lo mï.
— xër ëmS, ë te n'fä pü

e e S e r
[södjie ë mwä,

kär i sœ tro djüen pö me mërië.
te vee bï trovë dëz-âtre

e e •

ke srï bï pü fortune ke mwä. »

le fleur ä pütö txëdjle
ke le xër afë.
më le bêxat, ë so d'mêm

tjë ë via txëdjle d'ëma;
ë dvä tö k'ël so tro djüen
c " e e c J

pö pèse leur temps.

de 1' txä tS1) kom S ôvee,
les lauriers ë sô ëdë vwä.

e e

le txä tä s'ä l'rwä de fleurs,
më l'ôvëe pë se froideur
S ä l'vëtyœr.

tyü â se k'ë kopôzë le txëso?
s'ä ene djüen fëye ë pô ï gersö
ke s'alï promnë la lö d'ï djërdï
ë fëzï l'ëmûr;ce c /
ë pö mwä, i bwäyö di vï.

« Si tu voulais, la belle,
Ton bonheur ferait le mien.
— Cher amant, il ne te faut plus

[songer à moi,
Car je suis trop jeune pour me marier.
Tu veux bien [en] trouver des autres
Qui seraient bien plus fortunées

[que moi. »

La fleur est plutôt changée
Que la chère enfant.
Mais les filles, elles sont de même
Quand elles veulent changer d'amant;
Elles disent toutes qu'elles sont trop
Pour passer leur temps, [jeunes

Dans l'été comme en hiver,
Les lauriers (ils) sont toujours verts.
L'été est le roi des fleurs,
Mais l'hiver par sa froideur
En est le vainqueur.

Qui est-ce qui a composé la chanson?
C'est une jeune fille et un garçon
Qui s'allaient promener le long
Et faisaient l'amour; [d'un jardin
Et puis moi, je buvais du vin.

(Joseph Greppin, de Develier, né en 1827; St-Ursanne).

94

t^ë y'ëtô fgye g m^rig Quand j'étais fille à marier
(Patois de Movelier).

Lent.

t%ë y'ë - to feya ë me - ri - Q, ë ä vwä - tür i ç vü-

ß - ß * —ß— ß ß -ß~4—-ß-—ß~-ß-—ß r ß
b ¦ —1—L_e,_

u '* Ì/ -|4- l> V -i- ¦ * Î5

Iq; mit - ne i m'ä vë ti - rä - tsi, ti -rate, ti- rö - tö, mez - ä-

fefè!
—U- :t=t=t -A m

le më-ri^djem'ë rä-dü djök a bü di ve - lijdje.

]) Txä tà le chaud temps, l'été. En Ajoie, le printemps se dit:
a pçtxi fö, de pçtxi partir, et fö dehors (lat. for i s) le partir dehors,
celui qui part dehors. Cf. le vaudois : lü sali frü, même signification, et
l'allemand suisse ustig.
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1. tyë y'ëto fëye ë mërie,
A. Jr.. c* e ce/ë S vwätür i ë vûlë;

c e e S

mitnë i m'ä vë tirätsi, tirate,
mëz afë [tirötö,*)
le mëriëdje m'ë rSdii

e c J e

djök ä bü di valëdje.2)
2. tjë y'eto fëye e mërië,

de bêle röb i ë pûetxë;
mitnë i m'a vë gnëye3) dxU,

[gneye dedö, gneyötö,
mëz afë!
le mëriëdje, etc.

3. tjë y'eto fëye ë mërië,
de bel djertier ië pûetxë;
mitnë i m'a vë kwërdatsi,

e I

mëz afë! [kwerdät, kwerdötö,
le mëriëdje, etc.

4. t^ë y'ëto fëye e mërië,
de bë sûlë i ë pûetxë ;

mitnë i m'a vë xlërtyëtsi,
mez-afë [xlërtyat, xlërtyoto,4)
le mëriëdje, etc.

(M™ Fr. Broquet, à

Quand j'étais fille à marier,
(Et) en voiture j'ai volé;
Maintenant je m'en vais tiratsi,
Mes enfants! [tirate, tiroton,
Le mariage m'a rendu(e)
Jusqu'au bout du village.
Quand j'étais fille à marier,
De(s) belles robes j'ai porté;
Maintenance m'en vais guenilles

dessus, guenilles dessous, guenilloton,
Mes enfants!
Le mariage, etc.

Quand j'étais fille à marier,
De(s) belles jarretières j'ai porté,
Maintenant je m'en vais cordatsi,
Mes enfants! [cordate,- cordoton;
Le mariage, etc.

Quand j'étais fille à marier,
De(s) beaux souliers j'ai porté;
Maintenant je m'en vais traînant
Mes enfants [mes savates
Le mariage, etc.

la Croix, Movelier).
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t^ë y'eto djüan g mërie
Quand j'étais jeune à marier

(Patois de Courgenay)

i— N 1— \~~A~—N—S—r-—i N—1~zyt |5 JL_J J is: A 0 0
—0— --#»- • * fy Ì-* • "A -—0—

_
t/e y'ë - to djüen ë më - ri - \, t/ß y'e - to djüen ë më - ri-

'-A
-*—*-

i fë - zö le gä - là - te, lô - la, i fë - zo
iSHte.

') Celui qui chante cette sorte de complainte se promène en ayant
l'air de boiter, de tirer le pied, la jambe; d'où ces espèces d'onomatopées:
tirätsi, tirata, tirptò, mëz afé"! — Ces derniers mots sont un vocatif.

2) Il faut comprendre ce passage ainsi: Le mariage m'a rendue, c'est
à dire menée, conduite jusqu'aux dernières petites maisons au bout du

village, celles dans lesquelles la commune loge ses pauvres. — De même,

strophe 3: maintenant je m'en vais, mes bas attachés avec de vieilles cordes,

au lieu des belles jarretières d'antan.
3) Ce n'est pas un mot patois, mais une corruption du français. En

patois on dit gays ou gwäya (cf. Arch. IV, p. 151, n° 48, et p. 152, n° 49).
4) xlijrtyä un vieux soulier déchiré, une vieille savate. On a

aussi le mot de xlürb (Guélat donne: chlourpe), de l'allemand suisse
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1. t^ë y'eto djüen ë mërie, (bis)
i fëzô le gälate, lölä,

e 7 e e) s c 7

i fëzô le gälSte.

2. to le gala ma vanì vüa, (bis)
këtr ë këtr de më txëbr, lölä,cee c ' c s

këtr ë këtr de më txëbr.eec e

3. lo pü djüen m'ë ëpotxë, (bis)
ëna pomme d'orange, löläi,
ëne pomme d'orange.

4. le pomme m'ä txwä txü ï pie,
ël m'ë käse le txëb, loia,
e e ce 7 '
ël m'ë käse le txëb.

5. ë fg.t-a.le ä mëdesï, (bis)

| mëdesï e lode, ') lölä,
ä mëdesï ë lode.
c 7 e

6. «Mon médecin
Quelle maladie a mafille, löl|,
Quelle maladie a ma fille?

7. — Mariez-la dès aujourd'hui, (bis)
Elle sera guérie demain, lölä,
Elle sera guérie demain.

(M. Metthez, instituteur à Courgenay).

Quand j'étais jeune à marier,
Je faisais la galante, Ionia,
Je faisais la galante.

Tous les galants me venaient voir,
Quatre à quatre dans ma chambre.

Le plus jeune m'a apporté
Une pomme d'orange.

La pomme m'est tombé[e] sur un pied,
Elle m'a cassé la jambe.

Il faut aller au médecin,
Au médecin à Londres.

96

t^ë k'y ëtô txia mô per Quand j'étais chez mon père
(Patois de Buix)

'$=^=AZ- —!- I- 1-

-ß—• ' é-
-T- Öv:S d 0 äAAÉZ±Z

t/ß k'y'e-tö txie mô pe - re, i ve - t_^o së su - si;

:± mm-_SÏ_&2- i-^_
me yö-vöt-ez - ô - ze, de-djö-not-ë me - di.

1. tvë k'y'ëtô txia mö per, Quand (que) j'étais chez mon père,
i vëtyô së sûsi ; Je vivais sans souci;
i ma yôvôt-ëz-oze,2) Je me levais à onze heures,
dëdjônçt-ë mèdi. [Je] déjeunais à midi.

schlurpe ou schlarpe. Ce xlërtyëtsi, xlçiiyàt, xlçrtypto, mëz-afèl est un essai

d'harmonie imitative et doit rendre le bruit que font de vieux souliers (des

chargues, comme on dit dans le Pays de Vaud) traînant sur le plancher.
Cf. le suisse allemand: er schlurpel ume.

') Corruption de loiA Londres. Cf. n° 77, str. 4.

2) Le patois fait toujours la liaison avec le mot dzd: s'a lëz-ozd

c'est les-z-onze il est onze heures.
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2. i me sœ mërië Je me suis inarié[e]
m|grë tö me pwära, Malgré tous mes parents,
Hip.grë për e mer; Malgré père et mère;
mitnë m'ä repä. Maintenant [je] m'en repens.

3. repSti ne va d^ër, Repentir ne vaut guère,
rapSti na vä rä. Repentir ne vaut rien.

tjë k'le folia so fêta, Quand (que) les folies sont faites,
ëi ä tro të d'à pôle. Il est trop tard d'en parler.

(Dominique Fridez, né en 1818 au Mérat, près Buix).
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dï-mwa, me djgkelïne Dis-moi, ma .laqueline
(Patois de Courfaivre)

-è
*—-Aj.

1ferrjv- -f* :_*=^ei

dï - mwä, më djij- ke - lî - na,

=£
ku - txe tèe

'-SEaEEèz A=ß=-

kûtx â le txë - brä - te de txe - ma - ne.. û e - tï-

-_*—M

vq, më mie? ô - la le ta!)

1. « dï mwä, më djêkelïne,
û kûtxe-tôê le nô?

— i kûtx S le txëbrate
darle le txemenë.
(û etï-vo, më mia? ô la la ta!)

2. i kûtx S le txëbrate
e

dene le txemenë.
e e

— di-mwä, më djêkelïne,
t'i vœ-ye aie trovê?
(û etï-vo, etc.)

3. di-mwä, më djêkelïne,
t'i vòè-ye aie trovê?»
le premie kö k'i mërtxe,
le txâdler ë grïnê.

e e eJ e

(û etï-vo, etc.)

4. le premia kö k'i mërtxe,
le txâdler ë grïnè.

e e C5 c

«Dis-moi, ma Jaqueline,
Où couches-tu la nuit?
— Je couche en la chambrette
Derrière la cheminée.

(Où étiez-vons, ma mie? oh! là, le
[temps

Je couche en la chambrette
Derrière la cheminée.

— Dis-moi, ma Jaqueline,
T'y veux-je aller trouver?
(Où étiez-vous, etc.)

Dis-moi, ma Jaqueline,
T'y veux-je aller trouver?»
Le premier coup que je marche,
La chaudière a résonné.

(Où étiez-vous, etc.)

Le premier coup que je marche,
La chaudière a résonné.
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so père s'i1) rëvwaye: Son père (s'y) se réveille:
«Qu''est-ce que f'entendsparlà?» «Qu'est-ce que j'entends parla?»
(û etï-vo, etc.) ¦ (Ou étiez-vons, etc.)

5. so pere s'i rëvwaye: Son père se réveille:
« Qu'est-cequej'entends par là? «Qu'est-ce que j'entends par là?
— se so se txe de vlèdje — Ce sont ces chats de* village
ke n'fë ke d'i rëtë. » Qui ne font que (d'y) d'aller à la
(û ëtï-vo, etc.) (Où étiez-vous, etc.) [veilléef?]»

6. «se sô së txë de vlëdje «Ce sont ces chats de village
ke n'i'ë ke d'i rëtë. 2) Qui ne font que (d'y) d'aller à la

[veilléef?]
— si t'n'ëtô p'ï brêv âne, —Si tu n'étais pas un brave homme,
i t'ero käse lö ne.» Je t'aurais cassé le nez.»
(û etï-vo, etc.) (Où étiez-vous, etc.)

7. «se t'n'ëtô p'ï brev âne, «Si tu n'étais pas un brave homme,
i t'ërô käse lö ne: Je t'aurais cassé le nez.c • c c c '
më dâ k't'ë ï brèv âne, Mais (dès que) puisque tu es un
ëtxevâ të djwënë. » Achève ta journée.» [brave homme,
(û ëtï-vo, etc.) (Où étiez-vous, etc.)

(Joseph Joset, sacristain, Auguste Joset, tisserand, à Courfaivre).
Evidemment cette chanson est altérée et incomplète. Je

l'ai retrouvée en entier dans VAlmanach des Bonnes Gens du
Pays de Montbéliard (année 1895), et je la transcris ici,3) afin

qu'on puisse faire la comparaison entre les deux versions.

') S'i. Cet adverbe y se rencontre très souvent avec les pronoms
md, ta, sa (cf. n° 80, 81, 85, 87), si souvent même qu'on pourrait presque
se demander s'il ne faut pas y voir des formes mi, ti, si me, te, se.
Mais il n'en est rien. Le latin a donné régulièrement ma, ta, sa (n proclise. —
Du reste, on rencontre souvent le même emploi de m'y, t'y, s'i, dans des
chansons populaires françaises. Cf. Bartsch, Romanzen und Pastourellen,
p. 209, n° 87, p. 222, n° 122, etc.; Haupt, Französische Volkslieder, p. 7, str. 2

(mais m'y fault endurer), p. 36 (a quoi ma beauté m'y sert-elle?), p. 46

(jamais plus ne t'y verray), p. 53 (comment m'y leveroye?), p. 55 (vous m'y
tenez rudesse) pp. 67, 68, 84, 85, 88, 93, 130, 145, 157, etc.; Wolff,
Altfranzösische Volkslieìer, p. 24, str. 2, 3; p. 72, n° 22 (qui nuict et jour ne

my faict que languir), p. 72, n° 21 (ne venez plus ainsy my rigoller), p. 76
et 77, n° 25, p. 85, n° 33, p. 91, n° 37, etc.; J. Viénot, Vieilles Chansons
du Pays de Montbéliard, p. 124 (en m'y promenant), p. 132 (si j'y pleure),
p. 144, p. 149, etc.

2) Je ne suis pas fixé sur le sens exact de cette expression. A Courfaivre :

alç rçtç signifie «aller» ou «commencer à aller à la veillée». Je n'ai pas
eu l'occasion de contrôler ce mot dans d'autres villages. — Puisqu'on parle
de chats, faudrait-il y voir un dérivé de rç ou rçt, « le rat, la souris », et
supposer que reXê, signifie «attraper les souris» Mais, en ce sens le verbe est
absolument inusité; on ne dit que: par le rçt (par ex., n° 97bis, str. 5).

3) Je conserve l'orthographe donnée par VAlmanach. Cf. J. Viénot,
Vieilles chansons du Pays de Montbéliard, p. 93, qui cite la même pièce.
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1.

97bi,

Jacqueline, ohé!
(Pays de Montbéliard)

Bondjoueu,') mai Djaicqueline, Bonjour, ma Jacqueline,
Voués qn'vôs coutchie lai neu?
— I coutche dains not' grand'

[tebaiinbre
A Ion de lai tchemenaie.
Ah! ah! voitie vôr, lai Djaic-

[qneline ohé!

2. Si vos viait me v'ni vôr,
Détchâssie vos chuyaies,
Contre lai gròsse tchâdire
Prentes vâdge de vos borrai.
Ah! Ah! etc.

3. Contre lai grande tchâdire
El ol lit2) se borrai:
— Ma temps tiuait3) lai tchâdire,
Lou maignïn4) que l'ai fait!
Ah! ah! etc.

4 Lai mère qu'étai y bêche,
Elle entendit coulai ;

Elle aippelit sai feil le:
Mai fille, tius qu'a li?
Ah! ah! etc.

5. Oh! ce n'a ran, mai mère,
Ce n'a ran de coulai.
Ç'â lou tchait d'iai vésine

Que vînt penre nos raits.
Ah! ah! etc.

6. Elle enfue lai tohandelle,
Elle moutit lés égraies;
Elle serrit les tienehennes5),
Elle voyit lou Coulas.

Ah! ah! etc.

Où est-ce que vous couchez la nuit ¦-

— Je couche dans notre grand'
[chambre

Au long de la cheminée.
Ah! ah! voyez (voir) donc, la

[Jacqueline ohé!

Si vous voulez me venir voir
Déchaussez vos souliers.
Contre la grosse chaudière
Prenez garde de vous (bourrer)
Ah! ah! etc. [heurter.

Contre la grande chaudière
Il alla se (bourrer) heurter:
— Le diable emporte la chaudière
Et le chaudronnier qui l'a faite!
Ah! ah! etc.

La mère qui était (y basse) en bas,
Elle entendit cela;
Elle appela sa fille:
Ma fille, qui est-ce qui est là?
Ah! ah! etc.

Oh! ce n'est rien, ma mère,
Ce n'est rien de cela.
C'est le chat de la voisine
Qui vient prendre nos rats.
Ah! ah! etc.

Elle allume la chandelle,
Elle monta les escaliers ;

Elle ouvrit les rideaux du lit
Elle vit (le) Colas.
Ah! ah! etc.

1) Lire bödjwö.
2) Ollit: de olë. Dans le patois de Montbéliard, le passé défini est en -ï.
3) Le mâ-ià (mauvais temps) est un des noms du diable. Tout le

monde connaît le refrain de la célèbre chanson des Pétignats: ka la mata

tyuç le pçtina, viva lez-edjoläl Que le diable (tue) emporte les Pétignats!
Vivent les Ajoulots!

4) MéAZi — chaudronnier ambulant; magnin, comme on dit dans la
Suisse romande.

5) Le t'/pxçn rideaux de lit (courtines). Serrer signifie ici tirer
ensemble, par suite ouvrir.
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— S'te n'étô pé bon drôle,
Te serô bâtenaie ;

Main pisque t'a bon drôle,
T'pô fini tai lôvraie.
Ah! ah! etc.

— Si tu n'étais pas [un] bon drôle,
Tu serais bâtonné;
Mais puisque tu es [un] bon drôle,
Tu peux finir ta veillée.
Ah! ah! etc.

98

Gai

m

le v^lä da miekö Les garçons de Miécourt
(Patois de Vendlincourt)
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1. se so le vaia de miekö (bis) Ce sont les garçons de Miécourt
ko s'a rave ä selëjëdje, (bis) Qui s'en (re)vont à l'étoupage,

së dir ëdiie 8 yo mètrëse.J)

2. t^ë s'ä k'ë fœn ô2) ä de txë, (bis)

le pli djiian s'a ä repäti. (bis)
tö drwä revï da txë3) së tête,
lëvû le bêle se promene.4)

e e e c e /

Sans dire adieu à leurs maîtresses.

Quand (c'est qu')ils furent au haut
[des champs,

Le plus jeune s'en est repenti.
Tout droit revient (de) chez sa tante,
(Là) où la belle se promène.

') J'ai donné à la mélodie les paroles de la 2e strophe, qui est

complète. Chose curieuse, on ne se rappelle plus maintenant le 3e vers de la
lre strophe; Xavier Köhler nous en a conservé une variante dans la préface
des Paniers, p. 10:

Ce sont les vâlats de Mieco

Que s'en revegnan de la dguiere;
S'en sont allé poétchain les airmes
Sain dire aidue an io maîtresses.

1)8 j au haut, pour ä ä, par dissimilation
3) Txë est un mot français; le patois dit txia.
4) Voici la strophe d'après X. Kohler (ibid.):

Ce sont les garçons de Miécourt
Que s'en reviennent de la guerre;
S'en sont allés portant les armes
Sans dire adieu à leurs maîtresses.

Qu'ain (t/'è) ai sont aivu feu di pays,
Le pu djuene s'en â repenti;
S'en â ralle tchie sai tainte:
«V'à-c' qu'à lai belle qu'i demaindé?»

Quand ils ont été hors du pays,
Le plus jeune s'en est repenti;
S'en est (r)allé chez sa tante:
«Où est-ce qu'est la belle que je

[demande?»
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3. «ä bödjreivö1), me tët alle, (bis) —Ah! bonjouràvous, ma tante Alie,
më bwën-êmien'î-t-êye pe si?(bis) Ma bonne amie n'est-elle pas ici?
— Elle est là-haut dans la chambr'haute,
Qu'elle pleure, qu'elle s'y lamente.»

4. Le beau galant monta-z-en haut; (bis)
La belle a tiré ses rideaux: (bis)
« Retirez-vous, je vous en prie;
De vous mon cœur n'a plus envie.

5. — Amie, faites-moi-z-un bouquet; (bis)

vö yi botrê trä ribS djâne. Vous y mettrez trois rubans jaunes.
— y'ë fë l'amour, s'ä pö ï atre. —J'ai fait l'amour, c'est pour

[un autre.

6. — Amie, faites-moi-z-un mouchoir (bis)

fête lö lö, fete-lö lerdja; Faites-le long, faites-le large;
s'ä po exüa2) mö /e visëdje. C'est pour essuyer mon clair visage.

(Hélène Gigandet, 68 ans, de Vendlincourt; Hospice des Vieillards,
St-Ursanne).

99

M. A. Biétrix donne une version tout aussi corrompue dans

ses Chants populaires du Pays d'Ajoie3), p. 15 et 16. Je

la transcris textuellement:

1. Ce sont les valats de Mieco (bis) Ce sont les garçons de Miécourt
Que s'en revaint en selégeaidge4) Qui s'en (re)vont (en) au peignage

[du chanvre
Sains direaidueaiyôsmaîtresses. Sans dire adieu à leurs maîtresses.

2. Le pu djuene s'en repentét (bis) Le plus jeune s'en repentit'
Ei s'en rêvait droit tchie sai 11 s'en (rêva) revient droit chez

[dainne,5) [sa maîtresse de logis,
Lai vou lai belle se promène. Où la belle se promène.

') Contraction pour bòdjpr ç vp bonjour à vous. Cf. Arch. DI,
p. 285: bòsreivp. Bonjour se dit d'ordinaire: bddjp.

2) On dit ëxûa ou ëxura essuyer.
3) Cf. aussi le recueil déjà cité de Viénot, pp. 38, 39. C'est la version

complète d'une chanson que X. Köhler ne fait qu'indiquer dans la préface
des Paniers (p. 17) et qui se chante sur l'air des Pétignats.

*) Salëjëdja, mot très employé sérançage, peignage du chanvre.
Ce mot dérive de salïa séran; d'où salejïa sérancer, et la salëgu — le
séranceur. Cf. Paniers, vers 376, 674, etc.

5) Lena, du latin domina la maîtresse de maison, la dame du logis.
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3.

4.

— 0 Dé vos dyaid '), mai tainte
[Alie (bis)

Lai vouât mai mie, n'ât-éye peci?
— Elle est là-haut dedans nos

[chambres
Qu'elle yi puere qu'elle s'y

[laimente.

Lo voirgalant est monté là
[haut, (bis)

La belle a tiré ses rideaux, (bis)
Eetirez-vous, je vous en prie,
Car de vous je n'ai p\us d'envie.

Amie, faîtes-moi un bouquet (bis)
Et yi bottaiz trâs ribans djânes.
Y'ais fait l'amour, ç'ât po in âtre.

— O Dieu vous garde, ma tante
[Alie.

Où est ma maîtresse, n'est-ellepasici?
— Elle est là-haut dedans nos

[chambres,
Qu'elle y pleure, qu'elle s'y lamente.

Le vert-galant est monté là-haut

Amie, faites-moi un bouquet
Et y mettez trois rubans jaunes.
J'ai fait l'amour, c'est pour un autre.

100

Voici maintenant une version plus complète, en patois de

Miécourt (Ajoie), que je dois à l'obligeance de M. Joseph Mouche,
à Miécourt :

1. s'a le välä de mïëko
ke s'ä rave ä tö lëz-cdje2),
së dir ëdiie 8 yô mètres.

2. t/ë ë sô ëvii drie lö mö, (bis)
lö pü djüan s'ä ä rpäti. (bis)
ë sa rvir, ë se rtöne
c e e
lëvû së bela sa promène.

e ce JT e e

3. «due vôz-ëdë, më tët-alia, (bis)
më metres n'§t-ëya pe si? (bis)
— ël ä ëmo dedë së txëbr,
k'ël i puer, k'ël s'i lëmate:»

4. lo bë gälä möte ëmo3) (bis)
le bel e tïna se rideaux: (bis)
«retirie-vö, k'i vöz-ä pria,
kâr de vo i n'ë pü d'ävie.

C'est les garçons de Miécourt
Qui s'en revont à tous les âges,
Sans dire adieu à leurs maîtresses.

Quand ils ont été derrière le mont,
Le plus jeune s'en est repenti.
Il se revire, il se retourne
(Là) où sa belle se promène.

«Dieu vous aide, ma tante Alie,
Ma maîtresse n'est-elle pas ici?
—Elle est en haut dedans sa chambre,
Qu'elle y pleure, qu'elle s'y lamente. »

Le beau galant monta en haut;
La belle a tiré ses rideaux:
«Eetirez-vous, (que) je vous en prie,
Car de vous je n'ai plus d'envie.

1) Bë vö dyë Dieu vous garde. Forme du subjonctif. Cf. en

français le formule archaïque Lieu vous gard! Le mot Lieu est représenté

par les deux formes de et due. Serait-ce un reste de ia distinction du cas

sujet Deus (de) et du cas régime Deum (düa)? En ancien français, on a
également, suivant les dialectes, Dieu, qui est resté à la langue moderne, et
ZDé, qui se perpétue dans l'allemand Adel

2) Ces mots à tous les âges n'ont aucun sens; c'est évidemment une
corruption de la leçon : â slëjedja à l'étoupage, au peignage du chanvre.
(cf. n° 98, str. 1).

3) Ici nous avons le mot patois : mais la rime indique qu'il aurait
fallu, comme dans les deux versions ci-dessus, le mot français en haut.
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5. —mernie, fete-me Imötxu;(bis)
fet-lö lö, fët-lë lërdja.

e c ç e e •s

s'ä pö rexüa mö b^ë vizedje.

6. më mie, fete-me ï bokä; (bis)
vo yi botrè tr| ribä djäne.
— y'ë fe l'amour, s'| pö

[ï-|tre.
7. se y'ë fë Vamour pö ï-§tre, (bis)

o d'|tra le1) fere pö mwä » (bis)
ë s'i rvlr, ë s'i retwän2)
e £ e '

' së dir ëdue S, së metres.
e c • e

— Ma mie, faites-moi un mouchoir;
Faites-le long, faites-le large.
C'est pour (r)essuyer mon blanc

[visage.

Ma mie, faites-moi un bouquet ;

Vous-y mettrez trois rubans jaunes.
— J'ai fait l'amour, c'est pour

[un autre.

Si j'ai fait l'amour pour un autre,
Oh d'autres (la) le feront pour moi »

Il (s'y) se revire, il (s'y) s'en retourne
Sans dire adieu à sa maîtresse-

(A suivre).

Spitznamen und Schildbürgergeschichten einiger ost¬

schweizerischer Ortschaften.

Von Gottfried Kessler in Wil.

Es ist ein alter und heutzutage noch weitverbreiteter Brauch,
dass sich die Einwohner benachbarter Ortschaften gegenseitig
Uebernamen geben. Im folgenden seien einige Beispiele aus der
Ostschweiz mitgeteilt.3)

Wenn man die Bewohner des thurgauischen Dorfes
Bettwiesen recht necken will, so braucht man sie nur zu fragen, ob

die Eicheln gut geraten seien. Als einmal ein Spassvogel aus
einer benachbarten Gemeinde durch Bettwiesen ging und bei
diesem Anlasse zum Scherz einen Eichenzweig auf die Säule des

dortigen Dorfbrunnens steckte, konnte er nur durch schleunige
Flucht dem Grimme der erbosten Bettwieser, die ihm eifrig
nachsetzten, entfliehen. Ueber die Entstehung dieses Spitznamens

') Dans ce patois le mot amour est aussi féminin.
2) Cf. str. 2: rtpna. On a les deux formes ratwânë et rtpnë ou plutôt

ratprnë (Delémont). Ce n'est pas le mot habituel: rvirp est beaucoup plus
employé ; mais, comme on venait de s'en servir dans le même vers, il fallait
trouver un synonyme.

3) Ortsneckereien aus dem Aargau s. bei Kochholz, Schweizersagen II,
262 ff.
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